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de respirer de la vapeur de teinture d'iode.
Vous achetez uine once de cette teinture et
vous respiré:z à plusieurs reprises. Faites enr
sorte qu'il n'y ait pas de teinture sur le bord
de la fiole.

On dit que les personnes lymphatiques
sont plus sujettes an rhume de cerveau qte
les autres. Résignez-vous, lymrhatiques !

Ce qu'il y a de mieux, c'est d'éviter le
rhume de cerveau l La cause la plus ordi-
naire de cette infl ommation de la membrane
mtiqueuse des fosses nasales, c'est « la sup-
pression subite de la transpiration de la peau
à la suite d'une impression de froid à la té
te ou aux pieds i; agissons en conséquence
et nous porterons tin coup mortel à la
maligne influence des rhumes de cer-
veau

L'abbé SIM4ON LONERGAN

3 noveinbre 1885.
A deux heures cette après-midi, je mlappro-

chais d'une fosse larige ouverte ; on y déposait
le corps d'un ami. Qu'elle est l'roiîle et sombre
la dernière <nemeure I -l'ai to't de parler ainsi
puisque la tombe est un lieu du sùrieté et un
abîi sacîé pour la dépouille du chrétien.

Un ami de moins ! une tombe de plus ! La
vie est pleine de ces contrastes.

Ce.petit coin de terre (lui ne une disait rien
tout à l'heure est devenu cher à mon cœir.
Ce qu'on ne peut donner à l'étrc aimé se déver-
se sur tout ce qui le touche, sur tout ce qlui le.
rend comme visible à nos yeux.

*

S.1 PLouergan, naquit à Ste-Thérèse en l8'iD.
Il fit île f'or'tes études au petit Siuinaire de Ste-
Therèse. Ordonné prétre en l871, il enseigna
la philosophie pendant cinq ans, avec TOu-
gior'gi pour texte. En I 876,;il partait pour Roee
ou il prenait successivemeit ses degrés le doc-
tour en philosophie et de licencié en droit ci-
non. Il veut approfondir aussi la théologie :
mais la maladie s'empar de lui à li suite d'une
trop grande application à l'étude. Il revient au
pays, se repose à Montréal citez son frè
Janies Lonergan, curé de Ste-3rigide, se 'éta-
blit et devient en 1882 cu'ré de Notre-Dame lu
Bon Conseil, à Montréal. Le Il novembre 1885
la ville et le diocèse de Montréal apprenaient
avec surprise la mort du Cu'é de Ste-Marie, il
avait succombé après qiuelq ties jou's seulement
à une violente ataque de fièvre typhoïde.

Des circonstances heureuses n'avaient pro-
Curé l'avantage de 'me trouver dans la ville
éternelle cin imnie temps que M. Lonergan et
M Bruchési. Suivanît les cours de la mine
institution, habitués du inmo hétel, passant
ensemble les vacances à Grottamare et à Mace-
rata, j'eus l'occasion de J'aire ample connais-
sance avec M. Loîîer'gan et de m'attacher à lui
comme toute dîne au loin s'attache à l'âme d'un
enfuant di pays.

J'ai trouvé toujours en M. Lonergan uin hom-
me siu périeu reien t doué, un vrai prètre, un pa-
triote égalenent attaché à sa piatrie irlandaise
et à sa patrie canadienne, un ami passionné de
'Eglise et dle la vérité.

Les 1lì1 PP. Carelti, Palmieri et Ballorini,
alors professeurs an Collège Roiain reconnu-
rent en M. Lonerian une intelligence d'élite.
Uillustre P. Caretti, sur'tout, considérait
moins cn lui un disciple qu'un ami. Aussi les
succs de M. Lone'gan fur'ent-ils des plus bril-
lants.

Sa coiversation roulait le plus souvent sur
les quitions les plus dilliciles de la théologie
et de la philosophie. Il était également au fait
di pour et du contre. 'l'homiste nodéré, il con-
scrva toujours an grand respect pour Tolngiorgi
qlui avait été son premier maitre au Canada.

En matire il'ilcation, il voulait . tout prix
et avec raison de l'ortes études classiques un
cours complet avec force. accompagnement de
grec et de latin. Il savait cin efet qu'il devait
partie <le ses succès à cette graido et puissante
une gymnastiqie intellectuelle lui seule fécon-
de et soutieit le talent.

Il attachait une très grande importance à
l'argumentation philosophique. Il eût voulu
voir cet xercice pratiqué dans tois les collèges
diu Canada. Loi'squ'il allait.au petit Séminaire
Le Ste-Thérèse, il visitait les philosophes en
classe mime, attaquait les thèses qu'ils ve-
iaent d'étudier les exerçait à la joute syllo-

Il parlait le latin avec une facilité surprenan-
te même sur les sujets non scientiliqu es.

Partout oÙ il passait, il savait se faire des
amis et des admirateurs LCévé:ue le Ilipa, de

passage , Grottmiare su' id tiquenous
invite à l'aller voir. Nous trouvoiis auprès de
'évèque des hommes distmgués Galanti, lit-
terateir et philosophe, Paielli, auteur iut lie
loiano prmalu proribus 1'ibus Eccle.iac
sacculis. Paielhi parle de la vaste érudition de
Perrone ; Liberatore fait ensuite le sujet de la
conversation, Galanti lance quelques mots: la
uiscussion s'éleve : Galanti était piar trop anti-
thomiste. Cette discussion révèle à ces 1es-
sieurs la science île notre ami. Galanti lui passe
les lettres qu'il a publiées sur Dante et veut
avoir sol appréciation ; il l'embrasso au départ
Paielli s'empinresse à son tout' de nous faire ca-
([eau <le son ouvi'ge.

M. Lorcirgan joignait la gaieté à l'esprit sé-
ieux. M. Bruchési lui inveitait les tours pour

l'ire était tutijouis certain dI tuOver' en notro


